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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			— Non, dis-je. 

			— Non ?

			— Non.

			Darren fit claquer ses mains sur le dessus du bar. 

			— Tu es barmaid. C’est ton job de me servir à boire. 

			Je tapotai pensivement mon menton en jaugeant du regard l’enchanteur de combat et son mètre quatre-vingt-cinq qui essayait à la fois de me surplomber de toute sa taille et de se pencher en travers de mon bar. Je n’aimais déjà pas beaucoup Darren quand il était sobre, mais quand il était ivre, il était à peu près aussi agréable qu’un croisement entre une moufette et un porc-épic, tout en puanteur et épines. 

			— Je ne te sers plus, rétorquai-je en frottant mes ongles sur mon tablier. Je te l’ai dit il y a une heure. Et il y a une demi-heure. Et il y a dix minutes. 

			— Tu peux pas arrêter de me servir !

			— Si, je peux. Je suis la barmaid, comme tu l’as fait remarquer. 

			— Je suis pas bourré, gronda-t-il en se penchant encore davantage en travers du bar et en me gratifiant de son haleine alcoolisée. Donne-moi à boire, ou tu vas regretter d’avoir…

			Il s’interrompit quand je plaquai moi aussi mes mains sur le comptoir et entrai dans son espace. Les brutes ne s’attendaient jamais à ce qu’on leur renvoie leurs propres techniques d’intimidation. 

			— Je vais regretter quoi ? demandai-je, alors qu’il reculait. Vas-y, finis ta phrase. À voix haute, s’il te plaît, que tout le monde puisse t’entendre. 

			Comme je parlais fort, plusieurs personnes se tournèrent vers nous, une expression jubilante sur le visage. Tori était à nouveau sur le point d’humilier quelqu’un, et elles étaient au premier rang. C’était sûrement pour ça que les tables les plus proches du bar étaient toujours occupées. 

			Ah, que j’aimais mon travail !

			Darren réfléchit à ses options et finit par marmonner :

			— Allez, Tori. Juste un dernier verre.

			Je me mis à rire. 

			— Tu ne peux pas me prendre par les sentiments après m’avoir menacée. Dégage, Darren. 

			Il serra les poings, et ses biceps impressionnants se contractèrent. Il boudait comme un gamin de deux ans à qui on avait refusé un biberon, mais il était assez ivre pour péter un câble – en partant du principe qu’il soit capable de prononcer une incantation correctement. Il valait mieux ne pas prendre le risque. Les enchanteurs de combat n’étaient pas des mauviettes, et Darren faisait partie des plus coriaces. Je ferais mieux de ne pas le chercher. 

			Avec ça bien en tête, je lui tirai la langue. Il écarquilla les yeux et repartit à sa table d’un pas furieux. J’eus un sourire satisfait. Hé hé. Je n’avais pas peur. Avec une nonchalance étudiée, je sortis ma main de ma poche arrière, où j’avais saisi ma Reine de Pique, prête à brandir l’artefact pour me défendre. 

			Franchement, pas peur du tout. 

			Mais bon, je n’étais pas non plus une imbécile sans aucun instinct de survie. Je savais que Darren pouvait me réduire en bouillie s’il le voulait. Simplement, parfois, la meilleure défense était de ne pas montrer sa peur. 

			Mon mauvais comportement (« mauvais » d’après tous mes anciens employeurs) était ce qui m’avait valu ce boulot. Une barmaid humaine… qui travaillait dans une guilde magique. 

			Mon regard balaya le pub avec tendresse. Il y avait du monde pour un mardi, mais la vingtaine de mythiques qui se trouvaient là s’étaient calmés une fois l’heure du dîner passée. Il était presque vingt-trois heures, et je comptais ranger bientôt. Le lendemain soir, ce serait la folie – et je ne pouvais m’en prendre qu’à moi.

			Ça avait commencé avec des citrouilles. 

			Je les avais repérées dans une épicerie début octobre et j’avais eu l’idée géniale de décorer mon bar pour fêter le mois le plus effrayant de l’année. Mais je ne pouvais pas porter une armée de citrouilles jusque chez moi toute seule, alors j’avais appelé mon pyromage préféré à la rescousse pour qu’il vienne nous chercher, moi et mes potirons géants. Aaron, qui était incapable d’entendre une idée sans partir au quart de tour, avait ajouté dix citrouilles supplémentaires à ma commande, et on avait rapporté tout ça chez lui. 

			L’expression sur le visage d’Ezra quand nous étions entrés avec notre premier chargement de citrouilles n’était que légèrement moins mémorable que celle sur le visage de Kai quand Aaron l’avait informé que nous mettrions tous la main à la pâte pour les sculpter pour Halloween. 

			Je souris en contemplant la douzaine de lanternes disposées en petits groupes dans le pub et dont les visages orange souriaient ou grimaçaient – ou, pour la seule citrouille creusée par Kai, jetait un regard désapprobateur. Comment une citrouille était-elle capable de communiquer un mécontentement total, je n’en savais rien, mais Kai y était parvenu avec succès. J’avais peut-être un peu trop joué sur la culpabilité en le suppliant de sculpter « ne serait-ce qu’une toute petite citrouille de rien du tout, pour ne pas gâcher Halloween ! ». 

			Allez savoir comment, les citrouilles avaient conduit à des serpentins orange et noir qui étaient mystérieusement apparus sur mon bar un après-midi. Qu’est-ce que j’étais censée faire, sinon en décorer le pub ? Et puis Aaron s’était pointé avec un carton de chauves-souris en fourrure qui pendaient désormais du plafond. Personne ne s’était dénoncé pour la pose des guirlandes lumineuses rouge et orange accrochées derrière moi sur les étagères du bar, mais je soupçonnais Clara. 

			Ensuite, encore plus mystérieusement, tout le monde s’était mis à parler de la « soirée d’Halloween » et à me demander ce qui était prévu. Je n’avais pas prévu de soirée. J’avais encore moins prévu d’en organiser une. 

			Quelqu’un dévala l’escalier et Clara déboula à l’angle, son chignon châtain à moitié défait, un gros dossier dans les mains. Elle fonça vers moi, une mine urgente sur le visage. 

			— Salut, Clara. Tu travailles tard ce soir. 

			— Des bonbons de maïs. Il nous faut des bonbons de maïs pour la fête. Ça n’est pas Halloween sans bonbons de maïs. 

			— Je vais l’ajouter à la liste de courses. 

			Je sortis un papier de la poche de mon tablier et y ajoutai les bonbons à la liste « Tout ce que j’ai oublié lors de mes dernières courses pour la fête ». Je fronçai les sourcils en regardant Clara. 

			— Tu t’inquiètes pour la soirée, hein ? Tu as déjà assez de choses à gérer comme ça. Je vais me débrouiller, lui assurai-je.

			— Je ne peux pas m’en empêcher. 

			Avec cette nouvelle crise évitée – tout était une crise pour l’assistante du maître de la guilde –, elle posa son dossier et se laissa tomber sur un tabouret. 

			— Je n’arrive pas à me rappeler de la dernière fois où nous avons fêté Halloween à la guilde. Ça va être bondé. Plein de membres emmènent leur famille ou leur partenaire.

			Oui, j’avais dit à tout le monde, avec fermeté et clarté, qu’il n’y avait pas de fête de prévue, mais est-ce qu’ils avaient écouté ? Est-ce qu’ils en avaient tenu compte ? Non. Je me retrouvais donc à gérer la plus grosse soirée de l’année à la guilde, tout ça parce que j’avais eu envie de creuser une satanée citrouille. 

			— On t’aidera derrière le bar, ajouta Clara en lissant son classeur, comme ça tu pourras profiter de la fête toi aussi. Tu as déjà ton costume ? 

			Les fêtes, ça allait. J’adorais les bonbons. Les décos, c’était marrant. Mais je détestais me déguiser. Une grimace se peignit sur mon visage sans que je puisse la retenir. 

			— Aaron veut qu’on y aille en Jane et George Jetson1 parce qu’ils sont tous deux roux, mais Kai veut qu’on se déguise en deux personnages de Mad Men. J’ai à peine vu trois épisodes. 

			— Kai veut juste mettre un costard et prétendre que c’est un déguisement, observa Clara avec sagesse. Et Ezra ? Vous pourriez venir en Jon Snow et Ygritte. 

			— Game of Thrones ? réfléchis-je. Je serais classe en sauvageonne.

			Le regard de Clara s’illumina. 

			— Ezra a même un petit air de Jon Snow. Vous seriez trop mignons avec un déguisement coordonné. Mais il ne te reste qu’un jour pour préparer ça. Vous pourriez aller à la boutique spécialisée dans… 

			J’agitai vivement une main. 

			— Ça va. Les déguisements ne sont pas obligatoires, et j’aurai mon tablier de toute façon. 

			Une moue déçue se dessina sur le visage de Clara. 

			— Mais c’est ta fête. Il faut que tu sois déguisée. 

			Je me contentai de hocher la tête, mon sourire bien en place. Ma fête. Argh. Clara souleva son classeur et la moitié de son contenu essaya de retrouver la liberté. Je saisis les papiers alors qu’ils glissaient sur le comptoir et, ensemble, nous replaçâmes toutes les feuilles dans leur prison de carton. 

			Elle me remercia dans un soupir. 

			— J’ai tellement de choses à faire et Darius veut que je… oh !

			— Oh ? répétai-je, déconcertée par son soudain affolement. 

			— J’ai oublié. Darius me l’a demandé il y a deux semaines… mais j’ai été distraite par… et je ne t’ai pas dit. 

			— Me dire quoi ? 

			Elle eut une grimace coupable. 

			— Darius veut revoir le menu du pub. Ça fait des années qu’il n’a pas changé et il est largement temps qu’on lui donne un coup de neuf. Il a suggéré que ça pourrait t’intéresser. 

			— Moi ? 

			— C’est Ramsey et toi qui faites le plus d’heures ici, mais il est occupé par son apprentissage et il ne veut pas de responsabilités supplémentaires. J’ai plusieurs fois laissé entendre à Darius que tu apprécierais sans doute d’avoir ton mot à dire dans la gestion du pub. 

			Mon mot à dire dans la gestion ? Ce n’était qu’un os qu’on me jetait, bien loin d’une promotion, mais une jubilation ravie s’empara de moi. Jamais de ma vie on ne m’avait proposé de prendre plus de responsabilités dans mon travail, et j’avais toujours occupé les plus bas des postes. J’avais déjà été rétrogradée, mais jamais l’inverse. 

			— Super ! 

			Je saisis ma liste de courses et la retournai pour prendre des notes. 

			— Qu’est-ce qu’il faut que je fasse ? 

			Clara cligna des yeux, surprise en me voyant si enthousiaste, et elle sourit. 

			— Darius veut un compte-rendu écrit de ce qu’on garde au menu, ce qu’on retire, ce qu’on ajoute. Il faudra inclure les prix, les ingrédients, les fournisseurs, le temps de préparation, etc. 

			Je griffonnai tout ça. 

			— D’accord, très bien. Quand est-ce qu’il veut ça ? 

			— Ah.

			Elle grimaça de nouveau. 

			— Il l’a suggéré il y a deux semaines, alors je pense qu’il attend ça… pour la semaine prochaine. 

			Ça risquait d’être un peu serré. 

			— Quand ça, la semaine prochaine ? 

			— Euh… lundi, sans doute. Il aime bien s’occuper de la gestion le lundi. 

			Cinq jours, dont l’un passerait totalement à la trappe à cause de la fête. Je ravalai mon appréhension et souris avec assurance. 

			— Ça marche. 

			— Je peux lui dire que j’ai oublié si tu as besoin de plus de temps pour…

			— Nan ! 

			Je fourrai mes notes dans mon tablier. 

			— C’est bon. Aucun problème. 

			C’était l’occasion pour moi de prouver que je méritais davantage de responsabilités, et je n’allais pas tout foutre en l’air en réclamant un délai supplémentaire. Si Darius voulait son nouveau menu lundi, il l’aurait lundi. 

			Je jetai un coup d’œil au comptoir où mon ordinateur portable m’attendait, avec un essai à moitié rédigé pour la fac. Ça, je risquais de ne pas le rendre au prof d’ici à la semaine prochaine, par contre. Mmh. Je trouverais une solution. J’avais deux jours de congé entre ici et lundi. Je pouvais m’en sortir. 

			Clara partit reprendre sa session de travail tardive avec Darius – étrange, mais pas totalement inhabituel. Le maître de la guilde voyageait beaucoup et à chaque fois qu’il revenait après une longue absence, Clara et lui disparaissaient pendant vingt-quatre heures pour rattraper tout ce qui nécessitait l’avis ou l’approbation du MG.

			Soit ça, soit ils avaient une liaison secrète et, à son retour de voyage, ils se barricadaient dans son bureau pour… Nan. Les bureaux des officiers étaient juste contre sa porte, c’était pas possible. 

			Quelques minutes plus tard, j’étais assise sur le dessus du bar et contemplais le menu inscrit à la craie derrière le comptoir avec une légère panique. J’entendis un tabouret derrière moi racler contre le sol. 

			— Est-ce que j’ai envie de savoir ce que tu fiches ? 

			Je ne me retournai pas en entendant la voix d’Aaron. 

			— C’est quoi, ton plat préféré sur le menu ? 

			— Le burger ? 

			— Et toi, Kai ? Ezra ? 

			Je n’avais pas besoin de regarder pour savoir qu’ils étaient là aussi. 

			— Le burger, répondit Kai sans hésitation. 

			— Le burger, ajouta Ezra de sa voix douce. Mais ce n’est pas une question très juste. 

			— Pourquoi ça ? 

			— Il n’y a qu’un seul plat au menu. 

			Je me tournai et lui jetai un regard perplexe. 

			— Comment ça ? Il y en a une dizaine. 

			Il haussa les sourcils au-dessus de ses yeux vairons. L’un d’eux était d’un marron chaud, l’autre aussi pâle que de la glace, avec une pupille et un cercle sombres. L’iris avait été abîmé par la cicatrice qui courait de sa tempe jusqu’à sa joue. Avec ses cheveux bouclés et l’ombre de barbe sur sa mâchoire, il avait effectivement des petits airs de Jon Snow à la peau mate. 

			Il s’appuya au bar et chuchota avec des airs de conspirateur :

			— Tout le monde commande le burger. Je ne pense pas qu’ils aient les ingrédients pour quoi que ce soit d’autre en cuisine. 

			Ah. Maintenant qu’il en parlait, moi aussi je prenais toujours le burger. On aurait pu croire que j’en aurais marre au bout de cinq mois, mais qui pourrait se lasser d’un délicieux burger ? 

			— Quel est le plat que vous aimez le moins ? 

			Ils haussèrent les épaules et je me demandai s’ils avaient jamais essayé quoi que ce soit d’autre. Kai s’assit sur un tabouret. 

			— Pourquoi cet intérêt soudain pour le menu ? 

			— Darius m’a demandé de le revoir.

			Je dissimulai mon désespoir. 

			— Il veut ma proposition pour lundi.

			— Lundi ? C’est un peu court, déclara Aaron en posant un coude sur le bar. Qu’est-ce que tu dirais de Poison Ivy ?

			— Quoi ? Tu veux du poison sur le menu ? 

			— Non, pour ton déguisement. Tu pourrais être Poison Ivy et moi Batman. 

			Je reniflai. 

			— Kai fait beaucoup plus Batman que toi. 

			Ezra se mit à rire et Aaron à bouder. Me sentant coupable, je sautai du bar et fis face aux trois mages. Aaron était perché sur son tabouret préféré, ses cheveux cuivrés étaient en bataille et les manches de son sweat remontées sur ses avant-bras. Kai était assis à côté de lui. Ses cheveux sombres offraient un contraste saisissant avec son teint pâle, et les premiers boutons de sa chemise étaient défaits. Ezra s’appuyait d’une hanche contre le bar et on pouvait lire sur son tee-shirt noir « Winter is coming ». 

			Mmh, bon, c’était un fan de Game of Thrones. Peut-être que je pourrais le convaincre de se déguiser avec moi en… Nan, qu’est-ce que je racontais ? Je n’avais pas envie de me déguiser. 

			— Je ne mettrai pas de costume, annonçai-je avec ferveur. 

			— Mais c’est ta f… commença Aaron. 

			— Ce n’est pas ma fête ! Ce sont mes citrouilles. Je n’ai jamais parlé de fête, et me suis encore moins portée volontaire pour en organiser une ! Et je n’ai jamais dit que je me déguiserais en… 

			Je m’interrompis en voyant le sourire sur son visage. Il entendait mes protestations deux ou trois fois par jour depuis que la soirée d’Halloween était devenue le sujet principal de nos conversations. 

			— Tout ça, c’est ta faute. 

			— Ma faute ?

			— Tu voulais des citrouilles en plus. Si tu n’avais pas… 

			Une clochette annonça l’ouverture de la porte. C’était nouveau, elle avait été installée quelques semaines auparavant. Je ne connaissais pas les détails, mais apparemment, un humain bourré s’était faufilé à l’intérieur pendant que Clara était à l’étage. La protection sur la porte repoussait les humains en leur faisant ressentir une vague de peur inexplicable, mais ça fonctionnait moins bien sur ceux qui étaient ivres – ou bornés, comme moi. 

			Donc, maintenant, on avait une cloche. 

			Je jetai un coup d’œil en m’attendant à voir mes clients rentrer chez eux – la moitié du pub s’était vidée au cours de la dernière demi-heure –, mais non : deux personnes entrèrent. 

			L’homme était de taille moyenne, mais sa musculature était hors norme. Ses cheveux sombres étaient coupés très court, et sa barbe était à peine un peu plus longue. Sa peau brune et sa veste en cuir luisaient de gouttes de pluie, et un gros pendentif en argent moche reposait contre son torse. 

			La femme, grande et svelte, donnait l’impression de flotter au-dessus du sol. Ses longs cheveux noirs cascadaient derrière elle, et son teint cuivré était devenu rose à cause du froid. Son manteau en cuir ajusté était stylé, son jean bleu sombre moulant et à la mode ; le tout était complété de bottes en cuir noir. À sa ceinture étaient accrochées deux dagues aux lames étroites et à l’étrange poignée en forme de S.

			Aucun d’eux n’était membre du Corbeau et Marteau. 

			
			

			
				
					1	 Personnages principaux de la série d’animation Les Jetson.

				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			Les nouveaux arrivants hésitèrent à la porte, peu certains d’être les bienvenus. Ils avancèrent vers le bar, chacun de leurs mouvements trahissant leur circonspection. Oui, leur entrée manquait nettement d’assurance – une impression renforcée par le silence soudain qui s’était fait. 

			— C’est qui, ça ? marmonna Aaron. Ils doivent venir de l’Œil d’Odin. 

			Je me redressai. Depuis cinq mois et demi que je travaillais ici, je n’avais jamais vu un membre d’une autre guilde entrer dans notre QG. En plus de quoi, l’Œil d’Odin avait une réputation féroce. C’étaient des spécialistes des grosses primes : ils traquaient les hors-la-loi, les criminels et les trucs très méchants. 

			Pour faire simple, l’Œil d’Odin et Corbeau et Marteau ne s’entendaient pas. 

			Kai repoussa son tabouret et marcha vers les deux arrivants. La femme le parcourut du regard, et un grand sourire remplaça son expression froide. 

			Elle devança son compagnon de deux pas rapides et enlaça Kai de ses bras. J’en restai bouche bée. 

			Puis Kai l’enlaça à son tour, et ma mâchoire toucha le sol. 

			Je décollai mon regard d’eux pour voir ce que les meilleurs amis de Kai pensaient du tournant imprévu qu’avaient pris les événements. Aaron affichait un sourire ironique et Ezra… euh… où était Ezra ?

			Il avait disparu. Où est-ce qu’il était passé ? 

			Kai s’écarta de la femme mystérieuse et murmura quelque chose avant de la mener vers le bar, d’une main placée dans le bas de son dos. J’avisai l’emplacement : étaient-ce des manières de gentleman, ou un peu trop familières ? 

			Il poussa son tabouret vers elle. 

			— Tori, un martini pour Izzah, s’il te plaît. Sec, avec deux olives. Mets-le sur mon ardoise. 

			— Tu n’es pas obligé-lah, Kai ! s’exclama-t-elle d’une voix de gorge teintée d’un accent que je ne reconnus pas. 

			— Ça me fait plaisir. 

			Il s’assit à côté d’elle. 

			— Izzah, tu te souviens d’Aaron Sinclair ? 

			— Bonjour, Izzah.

			Aaron lui tendit la main. 

			— Ça fait un bail. 

			Izzah sourit de nouveau et des fossettes apparurent sur ses joues. 

			— Heureuse de te revoir, Aaron. 

			Kai inclina la tête vers moi. 

			— Izzah, je te présente Tori. Tori, Izzah Ramesh. 

			Nous nous dîmes bonjour et les conversations reprirent dans la salle. Complètement oublié, le compagnon d’Izzah se rapprocha du bar et s’assit sur un tabouret de l’autre côté de la jeune femme. Elle le présenta en tant que Mario et une autre tournée de salutations polies s’ensuivit.

			Le regard curieux d’Aaron passa d’Izzah à Kai, avant de revenir à elle. 

			— Qu’est-ce qui t’a fait quitter l’Œil d’Odin pour venir nous voir, Izzah ? 

			Oh, bien sûr, Aaron allait droit au but. J’aurais commencé par quelque chose comme : « Kai, comment connais-tu cette charmante dame ? » ou encore mieux « Quelle est la nature de votre relation, au juste ? ».

			Bon, d’accord, peut-être que c’était mieux que ce soit Aaron qui pose les questions. 

			Izzah repoussa ses cheveux épais, humides de pluie, et jeta un regard espiègle au pyromage. 

			— Eh bien, même pas un petit échange de banalités pour commencer ? 

			— On n’est pas très doués pour les banalités, dit Kai, une note taquine dans la voix. 

			Kai… taquin ?

			— Ça, c’est sûr, leng chai, répondit-elle avec un rire. 

			En méditant sur la commande très spécifique – comment connaissait-il la manière dont elle aimait son martini ? –, je fis tomber deux olives dans le verre à cocktail et le glissai vers elle avant de me tourner vers Mario. 

			— Je peux te servir quelque chose ?

			— Non, c’est bon, marmonna-t-il. 

			Je comprenais : il était instantanément devenu la cinquième roue du carrosse.  

			— Mais pour être juste, poursuivit Kai en regardant Izzah dans les yeux, tu ne te pointes que quand il y a des ennuis. 

			Oh, alors cette fille venait fréquemment ? Une info de plus à ajouter à mon calepin mental. Est-ce que j’étais curieuse ? Oh, que oui. La réputation de play-boy de Kai n’était surpassée que par le mystère complet qui entourait les femmes avec qui il sortait. Je n’en avais jamais rencontré une seule. Cette beauté aux cheveux corbeau était-elle l’une d’elles ? Était-elle sa dernière conquête en date ? Savait-elle que ça ne durait jamais ? 

			— Il y a des ennuis, hein ? 

			— Bien sûr. Mais rien d’aussi grave que… tu sais-lah. 

			Aaron et Kai échangèrent un regard, l’air de se remémorer leur dernière visite chez le bourreau du coin. 

			— J’espère bien, grogna Aaron. Combien d’audiences on a dû endurer ?

			— J’ai perdu le compte, répondit Izzah avec un gros soupir, comme si cette seule pensée l’épuisait. Combien d’audiences on peut caler en six mois ? 

			Kai leva les yeux au ciel à cette pensée. 

			— C’est ça, le temps que ça a pris ?

			— Eh bien, ce n’était pas une mince affaire, fit remarquer Izzah. MagiPol nous a interrogés pour effraction, fraude, vol, destruction de trésors internationaux… 

			— Je ne voulais pas détruire ces artefacts… interrompit Kai. 

			— Des millions à rembourser pour les assurances, des gens en panique dans les rues… 

			— Ce n’était pas ma faute, marmonna-t-il. C’était juste une coupure de jus. 

			— … et c’est passé sur toutes les chaînes de télé du monde, alors pour couvrir ça… 

			— D’accord ! explosa-t-il. Pas besoin de tout raconter. Toute cette affaire était un cauchemar. 

			Le visage d’Izzah s’illumina d’un sourire triomphant alors qu’il boudait. Oh là. Elle le titillait exprès. Elle savait comment faire perdre son sang-froid à Kai, l’imperturbable Kai. 

			Elle me plaisait déjà.

			— Alors, c’est quel genre d’ennuis cette fois ? demanda Aaron. 

			Je le maudis silencieusement pour avoir mis fin à ce moment mignon. La bonne humeur d’Izzah disparut. 

			— Vous avez entendu parler des Clés de Salomon ? 

			Les quoi ? 

			— Pas ces derniers temps… répondit Kai. 

			Elle tapota avec nervosité le pied de son verre. 

			— Ils sont en ville. 

			— Ce n’est jamais une bonne nouvelle, marmonna Kai, la mine sombre. Combien ils sont ? 

			— Une grande partie de la guilde, apparemment. Quatre ou cinq équipes. 

			Kai poussa un juron dans sa barbe. 

			— Une idée de la raison de leur présence ? 

			— À ton avis ? 

			Elle leva son martini et en prit une longue gorgée. 

			— Des démons. 

			Oh, dis donc. Des démons, autrement dit, Demonica, la classe magique qu’on ne mentionnait que d’une voix mêlant le respect, la répugnance et la peur. 

			Sans savoir par où commencer, je marmonnai à Aaron :

			— C’est quoi, les Clés de Salomon ? 

			Sa lèvre se retroussa avec dégoût. 

			— C’est une guilde nomade spécialisée dans la chasse au démon. Ils ne font que ça. Ils voyagent en suivant les rumeurs de démons et de contractants qu’ils peuvent tuer. 

			Ma bouche s’ouvrit toute seule, comme un poisson hors de l’eau. 

			— Attends, tu as bien dit tuer ? Ils cherchent des gens pour les tuer ? 

			— Har, quoi d’autre ? demanda Izzah, sans comprendre ma réaction. 

			— Tori est nouvelle, lui expliqua Kai. Elle a été découverte très récemment. 

			Izzah me fit un sourire d’excuse. 

			— Désolée-lah. Bienvenue au bercail. 

			J’avais été « découverte » en tant que sorcière deux mois auparavant, mais ce n’était qu’un gros mensonge. Toutefois, bien qu’étant entièrement humaine, je figurais désormais dans la base de données du MPD en tant que sorcière authentique. Mon numéro figurait dans l’annuaire mythique où tout le monde pouvait le trouver. 

			— C’est une guilde hors-la-loi ? demandai-je en sortant deux verres, incapable d’admettre que la guilde des Clés de Salomon était autorisée à assassiner des gens. 

			— En tout sauf de nom, répondit Izzah en prenant une autre gorgée de martini. Officiellement, c’est une guilde légale, mais ils franchissent la ligne dès que ça les arrange. Ils ne choisissent que des cibles qui ont une prime MOD. 

			— Mort ou Décédé, expliqua Aaron. Par opposition à Mort ou Vif. 

			Je grimaçai. Les mythiques… Ils ont un drôle de sens de l’humour. 

			— Un démon sans attaches, c’est automatiquement « tirer à vue », expliqua Izzah. Et les contractants qui merdent au point de se retrouver à faire l’objet d’une prime… eh bien, c’est toujours en MOD, parce que comment tu es censé arrêter leur démon, sinon ? 

			— C’est un jeu pour eux, grommela Mario de façon inattendue. 

			Surprise, je me tournai vers l’autre mythique de l’Œil d’Odin, une bouteille de rhum à la main. J’avais oublié sa présence. Pour un type aussi costaud, il jouait très bien les statues de pierre. 

			— Leur tableau de chasse les motive autant que les primes, poursuivit-il. C’est une question d’ego et de soif de bataille. Il y a des rumeurs selon lesquelles les Clés provoquent un contractant jusqu’à ce qu’il se batte, ils le tuent, et ils prétendent que c’est lui qui a attaqué en premier. 

			— Mario est un contractant, nous informa Izzah. Ils suivent ce que font les Clés de près. C’est obligé, ils sont trop dangereux. 

			Je fixai le type, les oreilles bourdonnantes. C’était un contractant. Un mythique Demonica. Je n’en avais encore jamais rencontré et je plissai les yeux avec suspicion, comme s’il allait se métamorphoser en démon d’une minute à l’autre. Enfin, je n’avais pas la moindre idée de la façon dont cette magie fonctionnait. 

			— Pourquoi les Clés viendraient-ils ici ? demanda Kai. À part le Grand Grimoire, il n’y a que peu de contractants en ville, et aucun d’eux ne fait l’objet d’une prime. 

			Izzah se rapprocha et baissa la voix. 

			— Il y a des rumeurs sur une opération secrète d’invocation, ici, en pleine ville. 

			— Pourquoi on n’en a pas entendu parler ? demanda Aaron d’une voix sèche. 

			Elle haussa les épaules. 

			— Votre guilde n’a personne en Demonica, alors les rumeurs ne vous atteignent pas. Maintenant vous savez-lah.

			— Merci de nous avoir passé l’info, murmura Kai. Je t’en suis reconnaissant. 

			Ses fossettes réapparurent. Je lui tendis un rhum-coca, et fis glisser le second un peu plus loin sur le comptoir. 

			— Eh, Aaron, j’aimerais avoir ton opinion sur un déguisement. 

			— Ah ? Oh, d’accord. 

			Il me rejoignit. 

			— Tu as changé d’avis ? 

			Je lui passai son verre et murmurai :

			— Bien sûr que non. Je veux juste laisser un peu d’espace à Kai et Izzah pour voir ce qu’ils font. 

			Ils étaient assis côte à côte, plongés dans une conversation à voix basse, et ils ignoraient complètement Mario, à un siège de là. N’étaient-ils pas installés un peu plus proches l’un de l’autre qu’il n’était d’usage dans une relation platonique ? 

			— Regarde comment il est concentré sur elle, ajoutai-je, épatée. C’est qui, cette fille ? 

			Ma réaction fit ricaner Aaron. 

			— C’est une hydromage de l’Œil d’Odin. Je ne la connais pas bien, mais elle est maligne et coriace. 

			— C’est son ex ? Elle a l’air de beaucoup trop l’apprécier pour qu’il l’ait larguée. 

			Aaron haussa les épaules. Les mecs étaient nuls pour les potins qui concernaient leurs amis. Je changeai de sujet :

			— Où est passé Ezra ? 

			Un autre haussement d’épaules. 

			— Il est monté. Aux toilettes, peut-être ? 

			Mmh, bon, j’allais devoir enquêter sur sa disparition plus tard. Je calai mes coudes sur le comptoir. 

			— Dis-m’en plus sur ces Clés de Salomon. 

			Aaron grimaça. 

			— C’est toujours mauvais signe quand ils se pointent. D’abord, ça veut dire qu’il y a des activités illégales de la part de Demonica dans le coin. Ensuite, ça veut dire que les choses vont dégénérer. Les Clés font passer leurs primes avant l’éthique ou la discrétion. 

			— Ce sont des gladiateurs, intervint Mario en nous rejoignant. Il n’y a que gagner qui les intéresse. Je peux avoir un verre d’eau ? 

			— Bien sûr. 

			Je mis des glaçons dans un verre avant de le remplir. 

			— Est-ce qu’ils s’opposent moralement à l’invocation des démons, ou un truc du genre ? C’est pour ça qu’ils sont aussi agressifs ? 

			— La moitié des Clés sont des contractants. 

			Mario se percha sur un tabouret à côté d’Aaron. Il n’avait sans doute pas envie de regarder Izzah et Kai flirter. 

			— Il faut un démon pour tuer un autre démon. 

			— Et encore plus que ça pour tuer un démon sans attaches, ajouta Aaron. Même si les Clés prétendent pouvoir le faire avec une équipe de trois personnes. 

			Je fronçai les sourcils. 

			— Un démon sans attaches ? Qu’est-ce que ça veut dire ? 

			— Un démon sous contrat est sous le contrôle complet du contractant. 

			Mario se frotta les doigts. 

			— Un démon sans attaches est un démon qui s’est échappé de son cercle d’invocation sans aucun contrat. Il est plus fort, plus rapide, et il a l’entier contrôle de sa magie. La magie démoniaque, c’est littéralement l’enfer. 

			— Les démons non liés ne font qu’une seule chose, ajouta Aaron en vidant son verre d’une gorgée. Ils massacrent tout ce qui croise leur chemin. Ils tuent sans s’arrêter, jusqu’à ce qu’on les tue. C’est la raison principale pour laquelle les invocations sont si régulées. 

			Un frisson de peur me parcourut. 

			— Pourquoi est-ce que MagiPol ne l’interdit pas ? 

			— Parce qu’il y aura toujours des gens pour le faire quand même. En le rendant légal mais en l’encadrant, MagiPol s’assure que la plupart des invocations ont lieu sous sa supervision. Les invocations illégales sont rares de nos jours. 

			Mario jeta un regard impatient à Izzah, mais elle était toujours en train de discuter avec Kai. 

			— Les lois sont strictes. Un invocateur pris en train d’utiliser ses pouvoirs sans permis risque la peine de mort. Un contractant qui n’est pas enregistré correctement est toujours mis à mort. 

			Je déglutis avec peine. 

			— C’est dur. 

			— Pas le choix. Une fois qu’un démon est lié par un contrat, tuer le contractant est la façon la plus sûre d’éliminer le démon. Les invocateurs sont punis presque aussi durement parce que c’est en faisant des invocations illégales qu’on se retrouve avec des démons sans attaches, et ça, ça finit toujours avec des morts en pagaille. 

			Aaron remarqua mon trouble. 

			— Ne t’inquiète pas, Tori. Les démons non liés sont si rares que tu n’as vraiment pas besoin de t’en faire. MagiPol a durci les lois il y a une dizaine d’années et la dernière fois que j’ai entendu parler d’un démon lâché dans la nature, c’était il y a…

			La clameur d’une vingtaine de téléphones sonnant en même temps l’interrompit. 

			Je me figeai, les yeux écarquillés, et mon regard passa d’Aaron à Mario. Tout le monde dans la guilde s’était interrompu ; la surprise et le malaise étaient visibles sur tous les visages. À l’unisson, nous prîmes tous nos téléphones. Les écrans s’illuminèrent dans tout le pub. 

			Sur le mien, un message apparut :

			 

			Message d’urgence du MPD : -- CODE NOIR – Un démon non lié présumé est actif dans votre région. RDV immédiat au QGG pour tous les MC. Les MNC doivent se mettre à l’abri. FAITES USAGE DE LA PLUS GRANDE PRUDENCE.

			 

			Le message scintillait sur mon téléphone, moqueur. C’était une blague, hein ? Parce qu’on était justement en train de dire que les démons non liés étaient horribles et très rares ? C’était une blague… envoyée à tous les numéros des mythiques qui se trouvaient dans le pub. 

			Aaron releva la tête, le visage blême. 

			— On dirait que j’ai parlé trop vite. 

		
		


		
			Chapitre 3

			 

			J’étais toujours en train d’échanger un regard angoissé avec Aaron quand des pas rapides résonnèrent dans l’escalier. 

			Darius sauta la dernière marche, Clara juste derrière lui, suivis par les deuxième et troisième officiers de la guilde, Tabitha et Felix. Le dernier portait un bac blanc, avec un ordinateur portable en équilibre sur le couvercle. 

			À peine fut-il entré que la voix du maître de la guilde claqua comme un fouet :

			— Mythiques de combat, si vous êtes sobres, équipez-vous et présentez-vous devant Tabitha. Si vous n’êtes pas sobres, passez au sous-sol. Vénus, fais-leur prendre une potion purifiante. Établis un inventaire des stocks et confectionne ce qu’il nous manque. Les mythiques non combattants, présentez-vous devant Felix. Il vous donnera vos missions. 

			En moins de deux secondes, les mythiques figés par le choc se mirent à agir. Mario était déjà en train de partir tout droit vers la porte, et Izzah fit ses adieux à la hâte à Kai. Ils quittèrent les lieux, certainement pour retourner dans leur guilde. 

			« RDV immédiat au QGG pour tous les MC ». Traduction : « Rendez-vous immédiat au quartier général des guildes pour tous les mythiques de combat. »

			— Tori. 

			La voix de Darius me fit frémir. 

			— Plus d’alcool jusqu’à ce que le MPD lève l’alerte. On a tous besoin d’avoir l’esprit clair ce soir. 

			— Oui, monsieur, répondis-je aussitôt. 

			Aaron et Kai rejoignirent les cinq mythiques qui descendaient au sous-sol, me laissant seule au bar. Darius se tenait au centre d’un tourbillon d’activité et donnait des ordres. 

			— Felix, organise les non-combattants en équipes, et fais-leur contacter tous les membres qui ne sont pas là ce soir. Priorité au combat. Tous les guérisseurs et les alchimistes doivent venir immédiatement. Les apprentis peuvent attendre, en remplacement. Tous ceux qui ne sont pas entraînés au combat doivent s’abriter, sans exception. Assure-toi qu’ils ne voyagent pas seuls. 

			» Clara, choisis deux assistants et organise le rez-de-chaussée pour en faire notre centre de commandement et arrivée des urgences. Tabitha, pendant que tu attends que les combattants soient équipés, va chercher des ordinateurs supplémentaires à l’étage. Felix, est-ce que tu as assez de matériel de communication pour équiper cinq ou six chefs d’équipe ? 

			Le concerné sortit une tablette de son bac. 

			— Je regarde sur mon tableur. 

			Clara me fit signe. 

			— Tori, tu m’aides. Ramsey, toi aussi. 

			Ramsey, qui était sorti de la cuisine à la suite de l’alerte, se tourna vers le maître de la guilde. 

			— Darius, je demande à me joindre aux équipes de combat. Il ne me reste plus que quelques mois d’ici à la fin de mon apprentissage.

			— Accordé. 

			Il hocha la tête et fila vers le sous-sol. 

			Clara regarda autour d’elle, mais les mythiques qui restaient étaient en train de prendre leurs ordres de Felix. 

			— C’est toi et moi, Tori. Allons-y. 

			Je fis le tour du bar en courant pour la rejoindre. 

			— Dis-moi juste quoi faire. 

			Ensemble, nous créâmes un espace vide au centre du pub, puis installâmes trois zones séparées : un groupe de tables pour les assistants de Felix, un coin pour les guérisseurs avec deux tables et une ligne de chaises pour que les gens n’entrent pas, et un « centre de commandement » de quatre tables alignées, sur lesquelles Tabitha disposa trois ordinateurs portables. 

			— Dès que Darius aura envoyé la composition de notre équipe, m’expliqua Clara, le souffle court tandis que nous empilions les chaises vides dans un coin, le MPD nous assignera une zone. Nous utiliserons les ordinateurs pour suivre les mouvements et les progrès des équipes. 

			Je hochai la tête comme si je comprenais. Un bruissement continu s’élevait déjà du coin des assistants de Felix : six mythiques au téléphone, des papiers étalés devant eux, contactaient méthodiquement chaque membre de la guilde. Il y avait une vingtaine de personnes dans le bâtiment, il en restait donc une trentaine à appeler. Elles avaient sans doute reçu le message d’alerte, mais Darius ne s’en contentait pas. 

			Le temps que Clara et moi finissions d’installer le centre de commandement, une demi-douzaine d’autres membres étaient arrivés. On les envoya aussitôt s’équiper ou s’installer. Sanjana, notre apprentie guérisseuse, arriva avec un grand type à la peau brune et au crâne rasé. Miles avait assez de muscles pour être un mythique de combat, mais il était un de nos meilleurs guérisseurs – ainsi qu’un chirurgien réputé. La magie Arcana requérait beaucoup de travail, mais la guérison était de loin la plus compliquée des arcanes ; beaucoup de guérisseurs suivaient un cursus de médecine en parallèle de leur apprentissage. 

			Sanjana et Miles rejoignirent Vénus, une alchimiste, pour préparer le coin infirmerie. Les voir travailler me noua légèrement l’estomac. Ils disposèrent deux civières, alignèrent diverses potions sur la table, et sortirent un chariot à tiroirs en inox empli de matériel médical, qui semblait sortir tout droit des urgences d’un hôpital. 

			À quoi ils s’attendaient au juste ? 

			Les mythiques de combat en tenue commencèrent à se rassembler au centre de la pièce : Aaron et Kai, vêtus de cuir, avec des vestes renforcées et leurs armes ; la petite Zora avec une grande épée dans le dos et d’autres artefacts offensifs attachés à ses membres fins ; Lyndon, dont la ceinture était couverte d’artefacts même si d’habitude il ne participait pas aux missions de combat ; et Laetitia, notre hydromage, avec une paire de bâtons en acier. 

			Je parcourus de nouveau le groupe du regard. Où était Ezra ? 

			Comme si cette pensée l’avait fait apparaître, l’aéromage descendit de l’étage, une main sur la rampe, alors qu’il parcourait l’assemblée du regard. Son expression était calme, mais la tension était visible dans ses épaules. 

			— Rowe ! aboya Tabitha. Où est ton équipement ? Bouge-toi. 

			Darius releva la tête de l’ordinateur sur lequel Felix travaillait. 

			— Ezra est blessé. Il reste ici. 

			Le maître de la guilde se redressa et s’adressa aux non-combattants. 

			— Je sais que c’est difficile de rester en arrière, que ce soit à cause d’une blessure, d’un manque d’expérience, ou parce que votre classe ne vous permet pas de vous battre. Nous voulons tous protéger nos maisons, nos proches et les innocents qui risquent leur vie ce soir. Protégez-les, ainsi que nos combattants, en restant en sécurité et en nous aidant d’ici. 

			Le groupe hocha la tête. Ezra se glissa à mes côtés, les mains dans les poches, le regard misérable. Avant que je puisse demander quand il avait été blessé et pourquoi personne ne m’avait rien dit, Aaron et Kai se détachèrent du groupe des mythiques de combat et se hâtèrent vers nous. 

			Aaron posa une main sur l’épaule d’Ezra. 

			— On va juste se balader en ville sans qu’il se passe rien, de toute façon. 

			Ezra marmonna une réponse et Kai me prit par le coude pour m’attirer à l’écart. 

			— Tori, dit-il à voix basse. Garde un œil sur lui, d’accord ? Il va s’inquiéter pour nous et il risque d’être tenté de nous rejoindre, mais il faut qu’il reste dans la guilde. 

			— Je le surveillerai, mais je ne comprends pas pourquoi… 

			— La grille a été postée, annonça Darius. Les équipes ! Tabitha, tu prends Weldon, Zhi et Ming. Andrew, tu prends Zora, Ramsey et Darren. Aaron, tu prends Kai, Gwen et Drew. Sylvia, tu prends Laetitia, Lyndon et Philip. 

			Oh là, attendez. Philip ? Ce n’était pas un sorcier ? Je ne savais pas qu’on pouvait être sorcier de combat. 

			— Si votre équipe n’est pas encore rassemblée, vous les attendez, poursuivit Darius. Si vous êtes prêts, Felix vous donnera votre position – et n’oubliez pas vos autocollants.

			Kai me serra le bras. 

			— C’est parti. 

			J’attrapai son poignet alors qu’il partait. 

			— Kai… 

			Ma voix se brisa. Je comprenais à peine ce qui était en train de se passer, mais il aurait fallu être idiote pour ne pas voir que c’était très dangereux. 

			— Sois prudent. 

			— Promis. 

			Aaron me tira contre lui pour une étreinte rapide. 

			— Ça sera terminé avant que tu aies le temps de dire ouf. Ne t’en fais pas. 

			Le cœur au bord des lèvres, je regardai les deux mages, Gwen l’enchanteresse et Drew le télékinésiste rejoindre Felix. L’officier montra quelque chose sur l’écran de son ordinateur, et donna à Aaron une oreillette avec un cordon qu’il brancha sur son téléphone, dont il tapota l’écran avant de le glisser dans la poche de sa poitrine. Felix fixa un diamant réfléchissant autocollant sur l’épaule de chaque mythique. 

			— Rappelez-vous, leur dit Darius. Restez dans des zones ouvertes. Soyez vigilants. Attendez-vous à une embuscade. Au moindre signe du démon, appelez et suivez la procédure !

			Aaron hocha la tête. Puis ils sortirent dans les rues pluvieuses, là où un monstre était tapi. 

			Les derniers mythiques de combat se précipitèrent dans la salle, et je n’eus plus qu’à leur laisser de l’espace pour s’équiper, former leur équipe et recevoir leurs instructions et leurs autocollants. Ezra se tenait à côté de moi, très malheureux. 

			La quatrième et dernière équipe fila sous la pluie, et le bruit ambiant tomba d’un coup. Je me passai une main sur le visage en avisant les guérisseurs et les alchimistes qui attendaient silencieusement dans leur coin, et les mythiques non combattants, assis à leur table, occupés à appeler les derniers membres à ne pas encore nous avoir rejoints.

			— C’est pour quoi faire les autocollants ? murmurai-je. 

			Ce n’était pas la question la plus urgente, mais sérieux, ça servait à quoi les autocollants ? 

			— Ils identifient les mythiques, répondit Felix. 

			C’était à Ezra que j’avais posé la question, mais je ne m’étais pas rendu compte que l’officier marchait à côté de moi. 

			— Un Code Noir signifie que le MPD a fait appel aux forces de l’ordre humaines en renfort. Ils ferment les routes et évacuent tous les humains de la zone où nous soupçonnons la présence du démon, et les autocollants évitent que la police ne vire nos équipes. 

			— Et c’est quoi, la grille ? demandai-je. 

			— Nous quadrillons la zone de recherches. Le MPD a donné une section de la grille à chaque guilde, suivant le nombre d’équipes que nous avons à disposition. 

			Felix se tourna vers Ezra. 

			— Tu peux descendre deux moniteurs de l’étage ? Il me faut de plus grands écrans.

			Ezra hocha la tête et obéit. Une expression attristée passa sur le visage de Felix. 

			— Il n’y a rien de plus difficile que d’être laissé derrière. 

			Des pas résonnèrent, mais ce n’était pas Ezra. Darius descendait l’escalier, et le maître de la guilde s’était transformé. Il portait désormais une combinaison en cuir, et deux sets de longs couteaux dont la garde argentée étincelait à sa ceinture. Girard le suivait, couvert d’artefacts d’enchanteurs, et derrière eux, Alistair portait un lourd bō gravé de runes. Ses bras tatoués étaient laissés à découvert par sa veste en cuir. C’était un volcanomage ; le froid et la pluie ne le dérangeaient probablement pas. 

			— Bon, on y va, déclara Darius. Felix, c’est toi qui commandes. Tiens-moi au courant de tout ce qui se passe. 

			— Oui, monsieur. Bonne chance. 

			Alistair ricana sombrement. 

			— La chance, c’est pour les débutants. 

			Ils collèrent les vignettes sur leurs épaules et s’en allèrent. La porte claqua derrière eux. 

			— C’est l’équipe la plus terrifiante que j’aie jamais vue, murmura Felix, presque trop doucement pour que je l’entende. J’ai pitié du démon qui essaiera de passer devant eux. 

			Ezra descendit les deux moniteurs et Felix les brancha sur les ordinateurs. Une image apparut sur chaque écran. Sur l’un se trouvait une carte, un carré d’une vingtaine de pâtés de maisons, avec le Corbeau et Marteau au nord-est. Une grosse croix rouge brillait au centre, et tout autour se trouvaient des points clignotants. Des carrés rouges départageaient les différentes sections, et deux carrés étaient devenus verts. 

			— Les points, c’est les équipes de toutes les guildes. Le GPS met à jour la localisation de chacun toutes les trois ou quatre secondes.

			Felix s’assit à la table et enfila un casque avec micro. Il désigna l’autre écran. 

			— Les zones vertes ont été vérifiées par une équipe. Tu vois la mise à jour ? 

			Sur le second écran, des messages défilaient vers le haut, comme un générique de film mal calé. Les deux derniers disaient : « OO E2 : Grille 6 RàS. GG T1 : Grille 2 RàS. »

			— OO, murmurai-je. L’Œil d’Odin ? 

			— GG, c’est Grand Grimoire. Ils sont sortis en force vu que toute leur guilde est composée de contractants et de champions. 

			— De champions ? 

			— C’est des… attends. 

			Il appuya sur un bouton de son casque. 

			— Reçu, passez à l’est, sur la grille 11. Terminé.

			Ses doigts volèrent sur le clavier et une seconde plus tard « CM T3 : Grille 8 RàS » apparut sur l’écran. Vingt secondes après, un autre carré devint vert sur la carte.

			Clara descendit l’escalier à toute vitesse en formant un chignon rapide qu’elle attacha d’un élastique. 

			— Bon. On ne sait pas combien de temps tout ça va prendre, alors, Tori, tu veux bien lancer la cafetière et faire bouillir de l’eau pour le thé ? Après ça, prépare le plus de sandwiches possible. Ezra, tu veux bien l’aider ? 

			Sans attendre de réponse, elle passa à un autre groupe de mythiques qui traînaient et leur donna des instructions : « Nettoyez cela », « Installez ceci ». Felix resta au poste de commandement, à gérer le casque et les ordinateurs. 

			J’attrapai le bras d’Ezra et le tirai dans la cuisine. Les portes-saloon battirent derrière nous, nous offrant un semblant d’intimité.

			— Tu es blessé ? demandai-je brusquement, alors que j’allumais la cafetière géante. 

			Je sortis plusieurs paquets d’arabica. 

			— Pas exactement. 

			Il se passa une main sur le visage et dans les cheveux, emmêlant ses boucles châtaines. Ses épaules s’affaissèrent et il évita mon regard.

			— Ce genre de choses… je ne les gère pas très bien. Darius le sait, alors il… 

			— Il t’a trouvé une excuse. 

			Je versai les grains de café dans le filtre en me demandant si c’était relié aux crises de colère d’Ezra ou à la magie écarlate terrifiante qu’il pouvait utiliser dans les situations désespérées. Que savait Darius au juste ? Tout ce temps, j’avais supposé que seuls Aaron et Kai étaient au courant de ses secrets. 

			— Les démons, dis-je d’une voix rauque. Je ne connais rien des démons. 

			J’avais eu des tas d’opportunités de me renseigner au cours des derniers mois, mais pour être franche, je n’avais pas vraiment eu envie de savoir à quel point ils étaient terrifiants.

			Apparemment, Ezra n’était pas non plus un fan du sujet car il poussa un long soupir, comme s’il aurait préféré parler de n’importe quoi d’autre. 

			— Les démons sont un peu comme les fae, mais ils viennent d’un monde différent du nôtre. Nous n’en connaissons rien et nous ne savons même pas ce que les démons sont… à part puissants et cruels. 

			Je sortis des miches de pain et comptai combien de paquets de jambon nous avions dans le frigo. Le « super club sandwich » du pub ne se vendait pas très bien. Note : proposer de le retirer du menu. 

			— Pourquoi les gens en invoquent-ils, alors ? demandai-je en alignant des tomates sur ma planche à découper. 

			Ezra s’appuya au plan de travail, assez loin de moi. 

			— Parce que c’est un pouvoir que n’importe qui, humain ou mythique, peut acquérir. La seule condition, c’est d’accepter d’en payer le prix. 

			— Qui est ? 

			— Un contrat à vie qui te lie à une créature maléfique qui a envie de te tuer. Et qui veut ton âme. 

			Je relevai la tête, m’attendant à une blague, mais sa mine était sombre, et il avait dans le regard une émotion que je ne parvins pas à déchiffrer. 

			— Ton âme ? 

			— C’est la clause de bannissement et ça fait partie de tous les contrats avec un démon. Une fois que le démon est invoqué, il est coincé ici. Il a besoin du contractant – ou plutôt, de l’âme du contractant – pour quitter ce monde. Quand l’humain meurt, le démon prend son âme et rentre chez lui. 

			Je me tenais avec mon couteau au-dessus d’une tomate, et tentai de me souvenir comment remettre ma mâchoire en place. 

			— C’est… dingue. Pourquoi quiconque choisirait de conclure un contrat avec un démon s’il faut renoncer à son âme ? 

			Ezra haussa les sourcils et partit se laver les mains à l’évier. 

			— Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ? 

			— Dispose le pain, s’il te plaît. 

			Je finis de couper les tomates. 

			— Comment un démon parvient à se libérer et à se retrouver dans une situation comme celle-là ? 

			Ezra déposa une douzaine de tranches de pain sur une grande planche à découper. 

			— L’invocateur a fait une erreur. Il l’a laissé partir sans contrat.

			— Et maintenant, il va tuer des gens, achevai-je dans un murmure. 

			J’avais la nausée. 

			— On raconte que les démons non liés tuent parce qu’ils essaient de rentrer chez eux. Ils veulent une âme, mais ça ne marche pas sans contrat. 

			Il se tut et étala de la mayonnaise sur le pain. 

			— Toutes les guildes ont envoyé leurs équipes de combat. Elles le trouveront. 

			— Et ensuite ? Ça voulait dire quoi quand Darius leur a demandé de suivre la procédure ? 

			— Nos équipes donneront la localisation du démon puis attendront que les contractants les plus proches arrivent. Il faut un démon pour tuer un démon. 

			C’était aussi ce qu’avait dit Mario. 

			— Pourquoi ? 

			— Parce que c’est très dangereux. Personne n’a envie de se battre contre un démon, surtout non lié, un démon qui maîtrise pleinement sa magie, sa force, sa vitesse et son intelligence. Et puis un démon est très résistant. Ils sont difficiles à tuer. En vaincre un… 

			Il s’interrompit, immobile. La mayonnaise dégoulina du couteau qu’il tenait. 

			Un froid glacial me saisit et je frissonnai. 

			— Aaron, Kai… et les autres… Ezra, à quel point ils sont en danger ? 

			Ezra fixa les sandwiches inachevés avant de lever un regard hanté vers moi. 

			— Je ne veux pas qu’ils le trouvent. Je ne veux pas qu’ils s’en approchent. 

			Je me sentis encore plus mal. Ezra n’était pas lâche, et il savait ce dont Aaron et Kai étaient capables, mais il avait peur… Même si c’était égoïste, même si ça signifiait qu’il faudrait plus de temps pour arrêter le démon, je priai pour qu’Aaron et Kai ne se trouvent jamais confrontés à lui. 
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